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qu 'accumuler des faits su r des faits. 
Mais aujourd'hui que l'on a épuisé sans 
doute la série des es ta is qui se présen
taient, comme d 'eux-wôu <;s, aux yeux 
IfS moins- clairvoyants, anjount'lrUÉ que 
n o i u ! " • , ; 

q». ' 
,'. . . . . . i ne 
svanaare pour être les i ce du l'ave
nir d- > principes 
qui son: en leintui . )ÛJUÏ« lesta •«« 
au l ies «ii», la aeurc naturelle de fous 
les p rogrès . C'est la théorie, en effet, 
qui nous éclaire su r la compo >itiOii élé-
"nientaire des matières colorantes ; c'est 
elle qui nous traduit, dans un langage « 
concis et si clair ce* phénomènes qui 
ravissent d'élonnemer.t ceux-là même 
qui se sont familiarises avec les merveil
leuses transformations qu 'opère la chi
mie ; c'est elle qui indique les é léments 
è introduire ou à éliminer dans une 
réaction ; c'est e l lequi rcruet aux mains 
duprat ic ienle l i i qui dn i t l egu ide rdans l a 
marche de ses opéra t ions ; c'est ell« qui 
est appelée à résoudre les difficultés que 
d e s circonstances particulières peuvent 
amener dans les applications (1). 

C'est encore la théorie qui permet à 
l ' industriel de s ' assurer de la pureté 
des produi ts qu'il met en œuvre ; c'est 
elle qui éveille et seconde M sagacité 
en lui léguant comme un héritage dc-s 
siècles passés ces t résors de lois et de 
faits qui deviennent le point de dépar t 
d e ces recherches et en lui t raçant une 
marche méthodique dans les essais qu'il 
doit en t reprendre pour donner une base 
expérimentale à ses conceptions; c 'est 
elle, en un mot, qui renferme dans son 
sein toutes les r ichesses de l 'avenir, 
qui peut faire sort ir l ' industrie des limi
tes étroites dans lesquelles la routine 
et l 'empirisme tondent sans cesse à 
l 'emprisonner, elle qui donne les ailes à 
l ' industr ie pour voler de progrès en 
progrès . 

A la vulgarisation des principes com
me élément de progrès nous pensons 
qu'il faut ajouter la vulgarisat ion des 
t ravaux des hommes éminents qui sont 
actuellement à la tète du mouvement 
scientifique. 

Les uns , absorbés par les recherches 
de la science pure , sont att irés ve . s la 
vé r i t écommepar un magnétisme irrésis
t ible, ils la poursuivent mais pour elle 
seule , pi.u soucieux du progrès matériel , 
et déda ignant u'e descendre eux-aaèmes 
aux applications industrielles ; d ' au t res 
n 'entrevoient pas la portée prat ique de 
leurs découvertes ou manquent de 'a 
persévérance nécessaire pour en atleiu-
dreetendéveiopper toute- , Iescoo.«équot»-
ces; à d 'autres enfin, il échappe quelque 
circonstance importante,, décisive, du I 
la connaissance rendra If* n r n e d é 
qu' i ls ont conçu.- indu»ti tellement 
r é a l i s a b l e . L a » u o s 4lesautre« concou
rant - ,;i.. i • », i i-
poui lesq tels ils 11 ullonl point ou 
q u i ' s ii.. peuvent al iciuure; c&a progrès 
sont la récompense de ceux qui recueil-
lent ieuru idne.s et s enrichi****:! de leurs 
t r avaux . Hofl nain, e —-yant l'action du 
bichlorure duCdibon*sui ' i'aitiiine dans 
leau td 'ob ten i r laca ibot r ipuéoyUriamine 
qu il cherchait , obtint outre ce composé 
bas ique, une matière colorante d 'un 
cramoisi magnifique, ii n'en méconnaît 
ni lariche nuance ni l'application possi
b le à l ' industrie; ses amie et ses élèves 
le.poussentdauslavoiedec.js.n-.. .hcr' 'hes, 
mais , homme de la science pure, il veut 
laisser à d 'autres le soin de tirer de ses 
observations scientifiques ce qu'elles 
pourraient avoir d'utilisable; pour lui, 
cette riche matière colorante n'est qu 'une 
impure té , il faut qu'il en débarasse la 
carbotriphényltr iamine pour poursuivre 
l 'étude des lois générales qu'il cherche 
avec tant d ' a rdeu r . M u s un chimiste, 
p e u connu jusqu'alors ,M Emm.Verguin , 
8'occupe de répéter l 'expérience de M. 
Hoffmann, et, subst i tuant la bichlorure 
de carbone, en opérant exactement dans 
les mêmes conditions que le savant 
chimiste de l 'université de Londres , il 
obtient la même matière colorante rouge 
que le premier, il isole industr iel lement. 

M . E m m , Verguin cède son procédé 
à MM. Renard frères de Lyon qui , le 8 

.août IS'6'J, prennent un brevet d ' inven
tion en leur nom seul pour la prépara
tion de cette matière colorante a laquelle 
ils donnent le nom fuchsine pour rap
peler et leur nom (2) et la belle couleur 
d u fuchsia. 

A l 'époque du blocus continental , 

(*) Il y » une trentaine d'années, 'dans 
une teinturerie d'Eauplet, près Kouen, où* 
l'on teignait des calicots en noir au moyen 
ducampeche et des sels de frr, on remplaça 
tout à coup les appareils ordinaires par le 
chauffage à la vapeur et l'on fit, dès lors, 
les décoctions au moyen de Ja vapeur d'eau. 
Mais, dès ce moment, on ne put obtenir ces 
beaux noirs qui avaient fait la réputation 
de la maison. M. H«>uton de Labillardière, 

-«lors tn poie.-ssioti de la chaire de chimie de 
Rouen, ayant été consulté par ie ch^f de 
l'établissement sur une circonstance aussi 

•fckch«us**, r«mi q ia que b* décoctions de 
campôcho dont ou s« suivait avaient une 
couieor^iuoe-Uiiagé, <e qu'il altiibua à ce 
que l'eau n'était peint a . M caicaiie; el cela 
provenait en e1!' i 4 ce que la coiidens.ilion 

*%» ht raneur hitrcduis.iil d n s I s buns 
beaucoup d'wrU di tillép.. Il conseilla at-.r.-
de mellr* de la riaie dans ce* bains. H dès 
cet mata t. tue* i > x.-mii I.K dMperuranl 
• l om tu <i'«u> i h .i \ 'i ir Sa ÉUpàmva t. 

m m u «I • p ,/.,.'"• I 

plusieurs branchos d ' industr i étaient 
aie.ut i les taute île cristaux de soude 
q u ê t a France jusqu 'a lors demandai t à 
I é t ranger . Il foui donc créer de toutes 
piè<-'-~ \*' n i i m i i s t " de -o-.ide. Entre les 
si> procéda - •- .:-•' • >...•-. proposé* par 
au :it di mai • • •• , un 
SSU e.-t signalé comme pouvant résou
dre le problème, par la commieaion spé
ciale désignée pour leur ex uneu : c'est 
celui du médecin L. blanc. ^1) Mais Le
blanc tente de l 'appliquer industriel le
ment , il tente encore el toujours en vain, 
son carbonate reste toujours mélangé 
de sullure de calcium et il meurt pauvre 
sans avoir vu le tr iomphe de son idée. 
Un industriel empio«- les mêmes matiè
res , il observa les mêmes proport ions 
mais il construit un f i u r à section ellip
tique au lie.i d 'un four à section rectan
gulaire; la chaleur s'y répart i t mieux, la 
réaction est complète, le sulfure se 
change en oxysulfure iiisoluble et il ob
t ienne carbonate pur . 

Ainsi, Messieurs, outre ia noble sat is
faction que l ' industriel éprouve à suivre 
les t ravaux des savants , il lui est souve
rainement utile de connaître les ques
tions qui sont à l 'élude, les résul tats 
auxquels on est a r r ivé , les difficultés qui 
se rencontrent dans les applications,les 
moyens proposés pour les «résoudre, et 
s'il ne rayonne pas de la gloire de l'in
venteur , au moins il peut s 'approprier à 
propos et avec profit les derniers perfec-
tionnemeThls de la science dans la bran
che d ' industr ie à laquelle il s 'est appli
qué . C'est cette pensée sans doute qui 
dirigeait la chambre syndicale lorsque 
sur la proposition de M. Funek , dans 
sa séance du 30 septembre 1870, elle 
décidait qu'il serait pris des abonne
ments à diverses publications scientifi
ques et chargeait , dans une séance ulté
r ieure , son sectétaire-adjointde dépouil
ler ces publications et d 'en donner dans 
le Journal de Roubaix, le3 extraits qui 
pourraient intéresser l ' industrie de la 
cité. 

Enfin, à la vulgarisation des princi
pes e tdes t r avaux^ îous rega rdonscomme 
nécessaire d'adjoindre la vulgarisat ion 
des méthodes prat iques et des manipu
la t ions . 

Certes, je condamne les tendances ex
clusivement utili taires, je m'indigne de 
voir un élève qui refuse d ' apprendre 
l'A R C, des X et des Y, parce qu'il 
n'en voit pas au premier abord , et parce 
que je ne puis lui en foire sentir dès le 
ilébul toute l'utilité; je sens Mes épaules 
se soulever de pirjedi vantee lai l leurqoi , 
en i"vii:'n);)!.\f!fh mttrwftquB eatarwele 
I'.U Ni-'«gara, iw pou va il qiM s'écHer : 
« 15 »n Dieu, quel Ptidrnit pour rincer 
d't l i - .p! » OMIS j " ne ouïs méconnaître 
ii."-i i ; - , : - ; . - i I M ,>•'«( une science 
ei a i—\ principe**, e! le est aussi un ai i, 

> U P • i i •i ,.i iiKi " u n mt prati-
qu • 

) . faut on il' qu<: l'iudu striai c-\, • 
nak*»e les mit iùre i uueloriaies qu'il ii : ;t 
mettre on œuvre , .;i les réactions des 
corps les plus us>iei- sur C'a produi t s , 
pour lirer parti de leurs diverses pro-
prieiés, comme un maître se sert, avec 
intelligence des apt i tudes de ses servi 
leurs doc i l - s ; i* foui qu'il ait appr is à 
apprécier le degré de p u r e t é , des pro
dui ts avec lesquels il t r ava i l l e^ préparer 
ses cuve- , a en prévenir ou à en t rai ter 
les maladies , à en ret i rer combinée au 
tissu toute la quanti té de matière colo
rante qu'il y a déposée, à tenir compte 
de certaines circonstances extérieures 
au milieu desquelles s'effectuent ses 
opérations, à combiner les couleurs 
pour arr iver à composer un échantillon, 
à les reconnaître pour imiter une nuance , 
à juger de l 'intensité des nuances au 
sortir du bain et lorsque les étoffes sont 
encore mouillées. 

Les manipulat ions et les visites in
dustr iel les peuvent seules initier les jeu
nes gens à ces connaissances . Mettez 
entre les mains d 'un élève de chimie : 
cornue,bouchon, tube recourbé,mat ières 
premières, et cet élève, sût-il bien réci
ter sa leçon, quand vous l ' interrogerez, 
eût-il même eu sous les yeux la réaction 
dont il s 'agit, vous le verrez bien sou
vent ditns un embar ras étonnant pour 
préparer le plus simple produit . Aussi 
les hommes les plus compétents dans la 
question d 'enseignement industr iel , 
regardent-i ls comme nécessaire d 'ad
joindre aux leçons du professeur les 
exercices prat iques et les manipulat ions 
par les élèves plus avancés, travaillant 
s o u s ' la direction du professeur. Les 
jeunes gens qui ont étudié dans leurs 
livres ou écouté sur leurs bancs , mais 
qui n'ont pas été dressés aux méthodes 
expérimentales, sont des industr iels qui 
ne sont même pas ébauchés , t^'est cette 
lacune que le rédacteur des Grandes 
Usines regret te en particulier pour la 
manufacture des Cebelins quand il • 'ex
prime en ces t enues : « L'école de tein
ture fondée Sti HU-i et qui aurai t uni' si 
g rande utilité pour les progrès de cet 
ar t , a été suppr imée en 1810. Quelques 
cièv. i attach au laboratoire par auto-

f|] L'industrien'»r*en ehangéau procédé 
Lontaur, É fui la braw du t -u. Uest m -
eore i • uiéuj do->,. : : U i0 parliej de sul
fate de «eude. -0 : de caili m d< d chaux, 
fiiuO deeba !• .'•'•• i esic>re aujourd'hui un 
. . . . j , . ; (('. lOU • !U Dt el i ' : ; ! i<H.ill()!i (\ !C \n 
j.,(k,.,.,,,,, .v.,'.M,|ii,h.' I.elua c éudllit, | ai 
la voie ex; e i,ieiii.de, |ra laueuqix la tliéo-

risation ministérielle peuvent seuls en 
suivre les opérat ions. M. Clievreul (ait 
bien tous les ans un cours de chimie 
appliquée à la teinture ; mais en chimie 
industrielle, la théorie ne va guère sans 
la manipulation et le cOass n'a pas les 
res. . , . . . li.euud.-. qu'il pourrai t avoir, 
fait par un tel professeur. 

Enfin, comme dernier complément au 
coté prat ique de ht question que je traite 
et pour achever l'entier développement 
de l'idée qu<; j 'a i l 'honneur d 'émettre 
devant vous, Me-sieurs,ces jeunes gens , 
guidés déjà par les pr incipes,rendus a-*sez 
habiles par les manipulations, mettez-
les en contact avec les grandes opéra
tions de l ' industrie el ie-mème; qu' i ls 
voient par des visites dans les ateliers 
de Roubaix et les localités environnan
tes , qu ' i ls voient s'exécuter en g rand ces 
mêmes opérations qu'i ls ont faites ou 
tenté de faire en petit, dans le travail 
patient de recherches solitaires ou dans 
l 'émulation fiévreuse du travail en com
mun ; et si VOUS Seriez me d i r e alors ,que 
ces ful j rs induâtr ie is manqueront encore 
d 'une chose, de celte g rande chose que 
l'on appelle les Touns M MAINS, et qui 
met tant de diflérence entre deux pro
dui ts qui sortent de deux opérations en 
apparence exactement les mômes sous 
tous rappor ts , je n'ai qu 'un mot à ré
pondre : c'est que, s'ils ne saisissent pas 
ces tours de mains , ils n'en auront pas 
moins d.ins les principes reçus et l 'ha
bileté acquise les plus .précieuses res
sources et les jalons qui devront les 
g u i d e r ; ils auront été préparés , dans la 
limite du possible, à marcher avec intel
ligence et succès dans la carrière qu' i ls 
doivent parcourir . 

La conclusion de ce travail c'est l'or
ganisation au collège d 'un cours de 
teinture pour les jeunes gens qui se
raient dans les conditions de développe
ment intellectuel favorable pour le sui
v ie .Le programme de ce cours : ce sont 
les principes de mécanique,de physique 
et sur tout de chimie qui se rat tachent à 
la teinture; ce sont les problèmes indus
triels résolus ou à résoudre que fourni
raient les publications scientifiques de 
l 'époque ou les rapports su r l ' industr ie 
locale; c i sont les manipulat ions et les 
visdes industrielles en rapport avec les 
explication! du cour?; les ressources : 
un modeste matériel établi et entretenu 
pa rces jeunesgeosqu i expérimenforaient 
avec leurs produits ; di> la part de ces 
jeunes gens , le désir sincère de s ' ins
t ruire , de la part du professeur le dé
vouement avec l'es noir de aô rendre utile 
D l'in tn^ti ie du enîy-.. 

Oui, Messieui -', lai •- • z m i vous» le 
dir< eu toute simplicité ; u tcrruiuaol. j . " 
me ferai loiijour? uu plaisir cl uu devoir 
de < ousacrvr le.- loi'-irs que me laisseront 
mes occupatio . - comme prè re et connue 
i ro fesse tn à i >'• udedec< » grandes nues-
tiuur industriel les qui se po :enl aujour-
d bui plus que jamais de <anl l'ini lli 
gence de l 'homme .t sur hssqueUes la 
Iteligion aimerai) à app •! r ten b inédic-
L;.«ns du Ciel, si l ' industrie fidèle à sa 
mission, faisait servit tous ses progrès à 
la gloire del>ieu et ne tenait pas l ésâmes 
captivée au milieu do ces opérations 
dont eue confie à t 'hotume la direct ion. 
Ces plaines immenses de l'Océan dou t l a 
surface verdâ t re e-t blanchie çà i i là par 
la vague écumsnte , cette vaste étendue 
des rieux sur laquelle se déploie cette 
tenture d ' azur , ans jeux de lumière qui 
charment nos yeux dans la perle de 
rosée colorée des rayoos du jour nais
sant, ces nuages empourprés des teux 
du soleil couchant, ces tapis de verdure 
émaillés de Heurs plus richement velues 
que SaJomon dans toute sa gloire,toutes 
ces nuances que Dieu donne à l 'homme 
comme récompense de ses laborieuses 
investigations,et aveelesquel lesl 'homme 
cherche à imiter ce qu'il y a de plus beau 
dans la création; toute celte r ichesse et 
cette variété de couleurs,c 'est la lumière 
du soleil décomposée et réfléchie par 
les corps su r lesquels elle tombe . Mais 
c'est aussi un rellel de la beauté de Dieu 
qui m'apparaî t dans les objets de sa 
création; c'est le symbale de celle lu
mière de la vérité dont il éclaire les 
intelligences et que les intelligences ré
fléchissent par les multiples expressions 
de la pensée; c'est le symbole de cette 
lumière surnaturel le de la grâce dont 
Dieu éclaire les âmes et que les âmes 
rélléchissent autour d/^l'es par l'éclat 
des ver tus ; c'est le symbole de cette lu
mière de la gloire que Dieu fait rayonner 
su r ses é lus . C'est en ent rant dans cette 
sphère d ' idées que nos âmes,en contact 
pour ainsi d i re journal ieravecla matière, 
se garderont de se matér ial iser .Courbés 
et penchés pour étudier dans les corps 
les mille nuances q u a i s lumière y revêt, 
nous relevons nos yeux, nos intelligeu-
0.0!.,no i âmes ve!>. Celui qui est la source 
de toute lumière, et auquel doivent nous 
ramener loua nus p rog ' è s . 

L'AJUMC VA.SSART 
professe i-.r à fltutilution Xolre-Damc 

des Viçtoittê à Roubaix. 

Ca»n%»* p u |» | îe «le p h y s i q u e . 

Mercredi l.< janvier, à huit heures du soir. 

Applications diverses lel.uiv.s n la eon-
ducUhi : • çtr corps j , .u, la chaleur ; l.,!M) 
; '" ' ' ' •" *< l'élude o- l.i machine à vapeur; 
'"••"' ' .' • ' iiini iiire des pompes : pomp •> 
a>|»oa,.(,.. «bu4*u4«, HM'iianle et foulante. 

ROUBAIX 
E T LE NORD DE LA FRANCE 

À partir de demain, le Journal 
de I-UUIHUX publiera 

EN FEl ILLliTON 

un roman rempli de situations 
émouvantes 

L E 

Triomphe d'une Femme 
ET EN VAKlÉTfcS 

un intéressant ouvrage de M. de 
Ponlmaitin : 

LE NEVEU DE BEAUMARCHAIS 

Noslecleurs ont puvoir dans le dernier 
compte-rendu publ iédans notre journal 
des séances du Conseil municipal de 
Roubaix, qu 'une question impor tante , 
celle du comblement de l'ancien canal, 
a été renvoyée à l 'élude de la Chambre 
de commerce. — Nous croyons à propos 
de donner quelques détails su r cette 
quest ion. 

On sait que certaines difficultés d'exé
cution empêchèrent autrefois de pousser 
le canal de Roubaix jusqu 'à Wasqueha l , 
où il devait se jeter dans la Marque, et 
obligèrent à adopter un nouveau tracé, 
termine aujourd 'hui , et qui laissait un 
bief on cul de sac compris entre la rue 
du Moulin et le quar t ier Beaurepa i re . 
Ce bief, déjà comblé . jusqu 'au pont de 
l 'Union, sert à al imenterd eau les usines 
r iveraines , mais comme ces usines y 
recevaient leurs eaux de condensat ion, 
qu'il reçoit d 'ai l leurs les égoûts du 
quar t ie r Sainl-Elisabelh et qu'il n 'a au 
run écoulement na ture l , il n'a pas tard 
à s 'envaser de manière à rendre t o u t 
navigation impossible, ne fourni tquede 
eaux infectes et chaudes , qui par consé 
quent , suffisent à peine au service de la1 

condensat ion . Il est donc inutile et, de 
p lus , dangereux par les émanat ions 
pestilentielles qui s'en dégagen t .— L'a
chèvement du nouveau canal a fait pen
ser laville à changer un tel é la tde choses 
en comblant ce bief et en lui subs t i tuant 
deux aqueducs dont l'un amènerai t aux 
r iverains des eaux pures et froides , 
tandis que l 'autre évacuerait les eaux 
chaudes . 

Le projet SG complétait par la création 
-u r remplacement du bief d 'un boule-
vard faisant suite à la promenade et pnes 
plélant jusqu'à la place N.idaud, une 
ligne non interrompue d e g r a n d s boute* 
vards dont plu.-ieurs sont dtjà livrés à 
ht c i l 'uîiiiou .— Li ville a donc adressé 
dans ce but une demande tendant à 
l 'abandon pur l 'Etat des terrains con
quis . M. l'ingéniouf Berlin, chargé 
d'es iniiner la questionyadreHsa au mois 
de mai dernier à la préfecture un rap-
porl qui conclut è l 'adoption du projet 
sons béoéfica d 'une enquête et sous 
réserve des cinq conditions suivantes : 

1° Que loua les travaux du comble-
menl soient à la charge de !a ville ; 

2° Que le comblement du bief au 
moins jusqu 'à 4<» centimètres au-dessus 
du niveau de 1 eau soit exécuté dans le 
délai d 'un an, afin de no pas laisser 
subsis ter les flaques d'eau dormante 
qui résulteraient d 'un comblement à 
niveau progressif; 

3° <Jue les indemnités réclamées et 
adjugées résultant de l'exécution des 
t ravaux, soient à la charge de la ville ; 

4° Que l'égoût collecteur du nouveau 
boulevard soit conduit jusqu 'au Trichon 
où il devra se déve r se r ; 

i>" Une l 'aqueduc de retour soit cons
trui t de manière à pouvoir se déverser , 
au gré de l 'administration soit dans le 
canal , soit dans l'égoût collecteur. 

Une commission de cinq membres du 
conseil municipal lût chargée immédia
tement d 'examiner ces conditions. Son 
rapport , déposé le 13 juin,conclut à leur 
acceptation sauf pour la seconde, le dé
lai d'un an lui paraissant trop r igoureux. 
Elle présente en même temps un avant 
projet propoéé par le directeur des tra
vaux de la ville et suivant lequel le com
blement de la cuvelte jusqu'au chemin 
de halage serait fait en deux a n s , et le 
travail complet en a ans,délai nécessaire 
pour que le budget puisse fournir à la 
dépense. Les travaux s'exécuteraient 
comme suit : 

Dans la première année, les remblais 
de la cuvette et la construction s imul ta
née des deux aqueducs jusqu 'au pont 
Duriez. 

Dans la seconde, achèvement complet 
des aqueducs et du comblement de la 
cuvette, construction d'un siphon au 
Sarle! pour rejoindre fègoùl collecteur. 

Dana la troisième, exécution de l'égoût 
jusqu 'au pont de la gendarmer ie . 

Dans la qua t r ième, môme travail 
jusqu 'à la rue Neuve. Enfin, dans la 
cinquième an née,sou achèvement jusqu ' à 
là place du Triehoù. 

Pendant ces cinq ans , les décharges 
publiques, les déblais provenant do 
l'élab is-eiiieiii de régnât et d autres 
ressourceséH< m éesau projet,suffiraient, 
suivant rai i leor .à obtenir le comblement 
do niveau des (haussées . Ue projet fut 
-iv;uns a une enquête publiquc,clauuuno 
réclanvati n u e s'étant prmiuite,la ques
tion e,q revenue à l 'ordre du jour . 

tion du projet dans sa partie technique; 
il aé tésoumisà la Chambrede Commerce, 
et les commissaires nommé.} pa r elle 
se préoccupent noua le savons d 'examiner 
si ies conditions du p r o j c t s o n t d r n a t u r e 
à donner les résultats qu'on en a t t end . 
Il y a là des quest ions importantes relati
vement surtout aux quanti tés d 'eaux qui 
seront mises à la disposition des r iverains 
actuels. 

Nous n 'avons voulu ,pouraujourd 'hui , 
que donner un exposé, nous réservant 
d'y revenir quand la C h a m b r e d e Com
merce aura donné son avis . 

Mgr l 'archevêque de Cambrai vient 
de faire remel t re une somme de cinq 
mille francs à M. le prés ident de la 
Société d 'Alsace-Lorraine de Lille. 

MM. les sonneurs des trois paroisses 
nous prient d ' insérer la lettre suivante 
en réponse à celle qui nous a été adres
sée par M. l 'horloger municipal : 

« Monsieur le Rédacteur du Journal 
de Roubaix, 

» Nous avons sous les yeux la lettre de 
» M.. Toulet, horloger municipal. A la suite 
» de sa lettre, vous dites vous même que 

si les faits avancés par lui sont exacts, il 

» mais" d'accord." L'iioin^.—^v, ^« i -Mar t in 
» e.-t toujours à l'avance sur les autres, ce 
• qui fait que le magitter de c<»tte paroisse 
# a toujours l'avantage sur les autres ce qui 
• est causes que les gens d.s autres quar-
» tiers qui désirent arriver en temps aux 
» offices ne le peuvent, malgré leur bonue 
» volonté,et arrivent quand l'office est com-
» moiicé. depuis cinq ou dix minutes. 

» Si M. Toulet peut supposer que l'on 
» permet le monter au clocher, il n'eu est 
» p*s de même à la Ville. Là, il ne peut y 
» avoir que le concierge qui pourrait être 
» suspecté. Or , hier, à 3 h . du ma-
» tin l'horloge en était arrêté. A. qui la 
* faute? 

iNouscroyon squ'en voilà assez pour quel 
» public puisse juger de la valeur des allé-
» gâtions de M. Toulet.Nousaimons à croire 
» iju'il sera le premier à venir avouer qu'il 
» a eu tort depublier une réponse aussi mau-
» vaise que celle qu'il a faite le jeudi *J3 
» janvier dernier. 

» Vous remerciant à l'avance de votre 
» obligeance,nous vous présentons, monsieur 
» le Rédacteur, nos salutatious. 

» Pour les sonneurs des s paroisses. 
» I I . RçSi lETTRES.» 

La parole est à M. Toulet . 

On lit dans l 'Abeille de la Temoise. 
« Jeudi dernier , à neuf heuresdu soir, 

le maréchal-des-logisDescarpenteries et 
le gendarme Libessar t , de la br igade de 
Saint-Pol, é tant en embuscade su r le 
terri toire d 'Eclimeux, virent ar r iver trois 
contrebandiers à cheval, précédés de 
deux guides à pied .Deux descont reban-
die is ont tourné br ide , le troisième et 
les deux guides ont suivi leur r o u t e . Le 
gendarme Libessar t s 'est mis à la pour
suite des deux caval iers . 

» Le maréchal-des-logis courut su r 
l 'autre et par vint à l 'a t teindre. Leconlre-
bandier abandonna son cheval chargé et 
d i sparu t un in s t an tdans robscu r i l é ;ma i s 
il ne ta rda pas à repara î t re , accompagné 
des deux guides . 

» Le maréchal-des-logis venait de 
me'.tre pied à terre pour s 'emparer du 
cheval; les trois hommes ar r ivèrent par 
derr ière et l 'assaillirent à coups de bâ
ton. Ils lui relevèrent su r la tète le col
let de son manteau; il put cependant en 
saisir un et le te r rasser ; celui-ci lui ar
racha la figure, le mordi t aux doigts de 
la main gauche et lui fit d 'aut res b lessu
res qui lui firent perdre un instant con
naissance. Le contrebandier profita de 
ce moment pour p rendre la fuite comme 
l'avaient déjà fait les deux au t res . Pen
dant ce temps, le gendarme Libessar t 
saisissait un cheval et une au t re charge 
abandonnée par l'un des f r audeurs . 

» Malgré ses blessures el le s ang per
du, le maréchal-des-logis a pu conserver 
le cheval el la charge de son ag re s seu r . 

Au sujet de la mort de M. Debièvre, 

ieiii.de

